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RÉSUMÉ. Jusquôau milieu du XX
ème

 siècle, les racines végétales ont très peu intéressé les arts et les sciences : tout 

comme les peintres, les botanistes se focalisaient sur les parties visibles des plantes. Dès le début du XIX
ème

 siècle 

cependant (en tout cas en France), les ®crivains t®moignent dôune r®elle fascination pour les racines ï plus horrifiée 

quôadmirative. Dans la premi¯re moiti® du XX
ème

 si¯cle, sans doute influenc®s par la naissance de lôart abstrait, les 

artistes visuels commencent à les aborder moins comme des formes à apprivoiser que comme des processus à 

déchiffrer ou à transposer. Certains de ces processus, qui suscitent de nos jours un immense intérêt chez de 

nombreux botanistes et philosophes, sont examinés ici dans une perspective à la fois scientifique et artistique : 

lôenracinement ; la transition chez un arbre entre lôunicit® du tronc et la multiplicit® des racines ; lôinterconnexion des 

racines entre elles et avec divers symbiontes. La dernière partie est consacrée aux rapports entre les racines et 

diverses modalités de la pensée : dôune part les r°ves quôinspirent les racines aux artistes et aux po¯tes, dôautre part 

les th®ories et r®flexions quôelles ®veillent de nos jours chez certains scientifiques, ®crivains et philosophes.  

ABSTRACT. Until the middle of the 20th century, plant roots were of very little interest to the arts and sciences: just 

like painters, botanists focused on the visible parts of plants. From the beginning of the 19th century, however (at least 

in France), writers showed a real fascination for roots - more horrified than admiring. In the first half of the 20th 

century, no doubt influenced by the birth of abstract art, visual artists began to approach them less as forms to be 

tamed than as processes to be deciphered or transposed. Some of these processes, which nowadays arouse 

immense interest among many botanists and philosophers, are examined here from both a scientific and an artistic 

point of view: rooting; the transition in a tree between the unicity of the trunk and the multiplicity of roots; the 

interconnection of roots among themselves and with various symbionts. The last part is devoted to the relationship 

between roots and various modalities of thought: on the one hand, the dreams that roots inspire to artists and poets, 

and on the other hand, the theories and reflections that they arouse today in certain scientists, writers and 

philosophers.  
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1. Introduction 

Les plantes terrestres sont n®es il y a 420 millions dôann®es ou plus
1
. Pendant très longtemps, la 

botanique et plus généralement, toutes les théories scientifiques sur lô®volution, ont insisté sur la 

photosynth¯se pourvoyeuse dôoxyg¯ne atmosph®rique, et donc d®terminante dans lôapparition de la 

vie animale. De leur côté, les grands mythes fondateurs de la conscience occidentale, ont surtout 

traité des fleurs et des arbres porteurs de fruits, au moins depuis le récit biblique du jardin dô£den. 

Quant aux artistes inspirés par les plantes, jusquôau milieu du XX
ème

 siècle, ils en ont 

essentiellement représenté les parties visibles. Souterraines, les racines restaient doublement dans 

lôombre, et ®taient vues au mieux comme des quasi objets, mystérieux et figés. Les peintres ne les 

représentaient presque jamais en tant que telles mais en connexion avec le tronc, et les botanistes se 

contentaient dôen d®crire les formes et fonctionnements directement observables.  

                                                           

1 [ΩŀǇǇŀǊƛǘƛƻƴ ŘŜǎ ǇǊŜƳƛŝǊŜǎ ǇƭŀƴǘŜǎ ǘŜǊǊŜǎǘǊŜǎ daterait de - 420 MA selon les archives fossilifères, mais peut-être de - 500 MA si 

ƭΩƻƴ ǎŜ ŦƻƴŘŜ ǎǳǊ les horloges moléculaires. 
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Cependant, nombre dô®crivains des XIX
ème

 et XX
ème

 si¯cles ont t®moign® dôune r®elle fascination 

pour les racines, qui nôest sans doute pas étrangère à leur complexité, leur étrangeté et leur 

ambivalence. La main ou lôesprit qui voudrait sôen saisir en totalit®, se heurte ¨ leurs structures et 

fonctions complexes (innombrables ramifications et échanges nutritifs) autant quô¨ leur 

diversité (elles sont souterraines, superficielles ou aériennes ; pivotantes, fasciculées, adventives, 

etc.). G®n®ralement invisibles, ternes et dôaspect nu, elles constituent pour le philosophe Emanuele 

Coccia « les formes les plus énigmatiques du monde végétal »
2
. Elles incarnent une ambivalence 

dérangeante vis-à-vis de la vie et de la mort : bien quô®tant lôorgane le plus vital de la plante (elles la 

nourrissent et la stabilisent), leur aspect souvent noueux voire pétrifié évoque plutôt la mort. La 

sidération causée par cette contradiction vivante, sôexprimera par des voies elles aussi contrastées : 

les artistes et les écrivains se tourneront vers lôaspect mortifère des racines, les botanistes, vers leurs 

manifestations vitales. 

En partant du premier saisissement issu de lôobservation spontan®e des racines, nous tenterons de 

nous frayer un chemin à travers les multiples approches dont elles ont fait lôobjet, de la botanique ¨ 

la philosophie en passant par les arts visuels et la littérature. Au fil  de notre cheminement, nous 

ferons état de confrontations de plus en plus intimes : entre les racines et la terre, qui se nourrissent 

mutuellement ; entre les racines et le tronc des arbres à leur collet ; entre les racines et leurs 

symbiontes (mycorhizes et bact®ries). Jusquôaux r°ves fusionnels des artistes et des po¯tes qui se 

sont vus devenir racines, et jusquôaux pensées radicales quôelles ont inspiré à certains philosophes. 

2. Fascinations 

2.1. Les racines et le mal 

À partir de la seconde moitié du XIX
ème

 si¯cle et jusquô¨ la fin du XX
ème
, lôEurope conna´t un 

engouement littéraire sans précédent pour les racines ï sur le mode négatif. Pour la plupart des 

écrivains et des philosophes de cette époque, les racines ont partie liée avec tous les visages du mal : 

la contradiction, lôobscurit®, la monstruosit®, le malheur, la peur, le vice ou la mort. 

Hippolyte Taine note ainsi : « Les racines tordues s'accrochent entre les cailloux comme des 

pieds d®sesp®r®s [é] »
3
 et Victor Hugo ï « Et la racine affreuse et pareille aux serpents / Fait dans 

lôobscurit® de sombres guet-apens
4
 » ï ajoute à la laideur visible, la noirceur des intentions, dans 

une personnification dramatique dont usera également Valéry, un demi-siècle plus tard. Jean-Paul 

Sartre associe également la racine au serpent, pour sa relation prédatrice à la terre, qui relève de 

ñhiérarchies enchevêtrées
5
ò » : « Le vrai mangeur de terre, le serpent le plus terrestre de tous, côest 

la racine. [é] La racine mange la terre, la terre mange la racine
6
. » Une formulation que lôon peut 

rapprocher du constat lapidaire de Nietzsche : « La nourriture du serpent, la terre
7
 ! ».  

                                                           

2
 Emanuele Coccia, La vie des plantes. Une métaphysique du mélange, Paris, éditions Payot & Rivage, « Bibliothèque Rivages », 

2016, p. 99 

3
 Hippolyte Taine, Voyage en Italie, vol. 2. 1866. 5

ème
 édition en 1884 à Paris, Librairie Hachette et C

ie
  

4
 Victor Hugo, Dieu. La fin de Satan, Paris, Nelson, 1914, p. 80. Première édition, 1891 (création dès 1855)  

5
 Dans Douglas Hofstadter, Gödel, Escher, Bach Υ ƭŜǎ ōǊƛƴǎ ŘΩǳƴŜ ƎǳƛǊƭŀƴŘŜ ŞǘŜǊƴŜƭƭŜ, 1999 en anglais ; traduction française, Paris, 

Dunod, 2000 

6
 Jean-Paul Sartre, [Ω<ǘǊŜ Ŝǘ ƭŜ bŞŀƴǘ. Essai d'ontologie phénoménologique, Paris, Gallimard, première parution en 1943, p. 673. 

Nouvelle édition Gallimard, collection Tel (n° 1), corrigée par Arlette Elkaïm-Sartre en 1994, suivie d'un index, 1976 

7
 Friedrich Nietzsche, Le Gai Savoir, trad. Henri Albert, Paris, Mercure de France, 1901, p. 19  

https://fr.wikipedia.org/wiki/Hippolyte_Taine
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Comment ne pas citer ici ce fameux passage de La Nausée, dans lequel Sartre, dôabord abattu et 

effrayé par sa contemplation hallucin®e dôune racine, accède soudain à une nouvelle compréhension 

existentielle ? Lôexistence comme simple être-là matériel et excessif, inexplicable et en-deçà de 

toute individualisation : « J'étais tout à l'heure au Jardin public. La racine du marronnier s'enfonçait 

dans la terre, juste au-dessous de mon banc. Je ne me rappelais plus que c'était une racine. [...] J'étais 

assis, un peu voûté, la tête basse, seul en face de cette masse noire et noueuse, entièrement brute et 

qui me faisait peur. [...] Et puis voilà : tout d'un coup, c'était là, c'était clair comme le jour : 

l'existence s'était soudain dévoilée. [...] Cette racine, avec sa couleur, sa forme, son mouvement figé, 

était... au-dessous de toute explication. Chacune de ses qualités lui échappait un peu, coulait hors 

d'elle, se solidifiait à demi, devenait presque une chose ; chacune était de trop dans la racine, et la 

souche tout entière me donnait à présent l'impression de rouler un peu hors d'elle-même, de se nier, 

de se perdre dans un étrange excès
8
. » Ce tropisme littéraire pour la face obscure des racines est 

encore confirmé par le poète François Solesmes : « D®racin®, lôarbre livre lôenvers du tapis v®g®tal, 

voile jeté sur les lourds secrets de famille, les forfaits domestiques ; sur les monstres intimes : / pris 

en flagrant d®lit dô®treintes et de chevauchements, et de violence ind®finie, un amas de racines 

reptiles, saillant de rotules raidies et de muscles tétanisés, / dresse le répertoire de la torsion et du 

ressaut, de la capture et du contournement, et de toute figure et proc®dure dôextorsion des aveux. / 

Dans lôexpansion dôun sauve-qui-peut, un d®lire ligneux dôanastomoses et de nodosit®s ; obscène, 

un spasme inextricable
9
. » Violemment dénudées par leur déracinement, les racines exhibent ici 

leurs formes tourmentées comme autant de pulsions coupables et folles. 

Dans son essai La terre et les rêveries du repos (écrit en forme de contrepoint à La Terre et les 

rêveries de la volonté), Gaston Bachelard consacre tout un chapitre à « La Racine » (chapitre IX, qui 

fait suite à celui sur « Le Serpent »). Il remarque dôembl®e que ses ç valeurs dramatiques se 

condensent dans cette seule contradiction : la racine est le mort vivant
10

 » : morte en apparence, 

mais éminemment vivante dans son fonctionnement. Une dissonance cognitive que surmonte la 

botanique exclusivement tournée vers la richesse des processus racinaires. Bachelard lui-même ne 

sôest dôailleurs pas arrêté aux aspects négatifs des racines dont les paradoxes nourrissent son 

imagination : « La racine est toujours une d®couverte. On la r°ve plus quôon ne la voit. Elle ®tonne 

quand on la découvre : nôest-elle pas roc et chevelure, filament flexible et bois dur ? Avec elle, on a 

un exemple de contradictions dans les choses
11

. » 

Enfin nous ne pouvions conclure ce tour dôhorizon sans citer le Dialogue de lôArbre
12

 de Paul 

Valéry ï texte merveilleusement poétique dont le passage suivant suffirait presque à résumer les 

formes et les forces de toute la dramaturgie racinaire : « Un fleuve tout vivant de qui les sources 

plongent dans la masse obscure de la terre les chemins de leur soif myst®rieuse. Côest une hydre, ¹ 

Tityre, aux prises avec la roche, et qui cro´t et se divise pour lô®treindre ; qui de plus en plus fine, 

mue par lôhumide, sô®chev¯le pour boire la moindre pr®sence de lôeau impr®gnant la nuit massive o½ 

se dissolvent toutes choses qui v®curent. Il nôest b°te hideuse de la mer plus avide et plus multiple 

                                                           

8
 Jean-Paul Sartre, La Nausée, Paris, Gallimard, première publication, 1938. Coll. « Folio », 2014. pp. 180-181 

9
 François Solesmes, ÉƭƻƎŜ ŘŜ ƭΩŀǊōǊŜΣ Paris, Encre marine, 1995, pp. 16-17 

10
 Gaston Bachelard, La Terre et les rêveries du repos, chap. IX, « La Racine », pp. 290-322. Paris, Librairie José Corti, 1948, p. 290. 

Rééd. 1982 

11
 Ibid., p. 292 

12
 Paul Valéry a écrit 5ƛŀƭƻƎǳŜ ŘŜ ƭΩ!ǊōǊŜ Ŝƴ мфпоΣ ǎƻǳǎ ƭΩhŎŎǳǇŀǘƛƻƴ. Le 25 octobre 1943, il présente lui-même ce poème en 

prose rythmée, écrit en référence aux Bucoliques de Virgile, comme une « ŦŀƴǘŀƛǎƛŜ Ŝƴ ŦƻǊƳŜ ŘŜ ŘƛŀƭƻƎǳŜ ǇŀǎǘƻǊŀƭΧ 5Ŝǎ 

ŘƛǎŎƻǳǊǎΣ Ǉƭǳǎ ƻǳ Ƴƻƛƴǎ ǇƻŞǘƛǉǳŜǎΣ ŎƻƴǎŀŎǊŞǎ Ł ƭŀ ƎƭƻƛǊŜ ŘΩǳƴ !ǊōǊŜΣ ǎΩŞŎƘŀƴƎŜƴǘ ŜƴǘǊŜ ǳƴ ¢ƛǘȅǊŜ Ŝǘ ǳƴ [ǳŎǊŝŎŜΣ Řƻƴǘ ƧΩŀƛ ǇǊƛs les 

noms sans les consulter. »  
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que cette touffe de racines, aveuglément certaines de progrès vers la profondeur et les humeurs de la 

terre. Mais cet avancement procède, irrésistible, avec une lenteur qui le fait implacable comme le 

temps. Dans lôempire des morts, des taupes et des vers, lôîuvre de lôarbre ins¯re les puissances 

dôune ®trange volont® souterraine
13

. è Côest une volont® schopenhauerienne que le po¯te de lôid®e 

convoque ici, un vouloir-vivre inconscient et premier dôo½ d®coule le monde entier car : « Tout 

aspire et sôefforce ¨ l'existence, et si possible à lôexistence organique, côest-à-dire la vie, et, une fois 

éclose, à son plus grand essor possible
14

. » 

 

Figure 1. Arcimboldo, L'Hiver, 1573. Huile sur toile, 76 x 63,6 cm 

Musée du Louvre, Paris 

                                                           

13
 Paul Valéry, « 5ƛŀƭƻƎǳŜ ŘŜ ƭΩ!ǊōǊŜ », dans Eupalinos Τ [ΩŃƳŜ Ŝǘ ƭŀ ŘŀƴǎŜ Τ 5ƛŀƭƻƎǳŜ ŘŜ ƭΩ!ǊōǊŜ, Paris, NRF Poésie / Gallimard, 

1944. Rééd. 2008, pp. 160-161 

14
 Volker Spierling, Arthur Schopenhauer, un abécédaire, Paris, éd. du Rocher, 2003. Extrait : Le monde comme volonté et comme 

représentation, chap. XXVIII, 339, p. 284 
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Parallèlement à toutes ces manifestations littéraires et négatives de la fascination pour les racines, 

voyons à présent comment celle-ci sôest r®percut®e dans lôhistoire de la peinture occidentale. Disons 

dôembl®e que rares sont les grands peintres dôarbres inspir®s par les racines en tant que telles. Côest 

lôarbre tout entier qui les intéressait, ou plutôt sa structure aérienne immédiatement visible, à 

lôexclusion des parties souterraines. Tout au plus celles-ci étaient-elles données à deviner par 

quelques départs racinaires issus du collet. Ce constat admet toutefois certaines exceptions 

remarquables, ¨ commencer par le c®l¯bre tableau dôArcimboldo
15

 intitulé Hiver (Fig. 1), un des 

quatre portraits composés de sa série allégorique des Quatre saisons
16

. Côest la t°te (vue de profil) 

dôun vieillard rid® dont le visage et le cou sont form®s par une vieille souche dôarbre, les cheveux 

par des branches décharnées et entremêlées sur lesquelles pousse du lierre, et la barbe par des 

racines chétives et clairsemées. Seuls deux citrons (rappel de lôItalie o½ ils m¾rissent en hiver) 

ornent le plastron et apportent quelque lumière à ce portrait olivâtre et boursouflé. Il faudra attendre 

encore un si¯cle pour voir poindre chez quelques peintres un d®but dôint®r°t envers les racines
17

. 

Même au XVIII
ème

 si¯cle, lôarbre nôa quôune fonction ornementale dans la peinture de paysages, et 

ses racines sont totalement absentes. Seules importent sa forme globale et sa place au sein du 

tableau, qui reste marginale. Vers la fin du XIX
ème

 siècle, les peintres, qui suivent de près les 

écrivains, commencent ¨ consid®rer les racines comme dignes dôint®r°t en elles-mêmes. En 

témoigne notamment le dernier tableau de Vincent Van Gogh (1853 ï 1890), une toile inachevée 

intitulée Racines
18

 (Fig. 2), peinte le 27 juillet 1890, jour de la mort de Van Gogh (il aurait travaillé 

toute la journée devant ces racines avant de se suicider). Dans une lettre adressée à son frère Théo 

en 1882, ®voquant deux de ses travaux similaires de lô®poque, Vincent ®crivait : « Je voulais 

exprimer, tant dans cette figure de femme blême et mince que dans ces racines noires et bougonnes 

avec leurs nîuds, quelque chose de la lutte pour la vie. è Il est significatif quôau seuil dôune mort 

choisie, Van Gogh ait mis ainsi toute son énergie vitale dans la figuration de ce combat ultime et 

torturé entre la vie (les frondaisons vertes) et la mort (les racines noueuses aux couleurs 

cadavériques et plus ou moins confondues avec les troncs et les branchages). Malgré la portée 

m®taphorique de ce tableau, côest encore de réalisme quôil sôagit ici : le peintre expressionniste 

repr®sente ¨ la fois le paysage quôil a sous les yeux, et son propre paysage int®rieur. 

                                                           

15
 Arcimboldo (1526 ς 1593) : peintre italien qui connut la gloire à la cour des Habsbourg. En 1562, invité à Vienne à la cour de 

ƭΩŜƳǇŜǊŜǳǊ CŜǊŘƛƴŀƴŘ L
er 

par son fils Maximilien, il y composa ses fameuses têtes composées ς dont Hiver (1573) ς tout en 

organisant les divertissements de la cour. Tombé dans l'oubli après sa mort, il fut redécouvert au XX
ème

 siècle par les Surréalistes. 

16
 La série des Quatre saisons est en correspondance symbolique avec la puissance du souverain (par la diversité des végétaux 

représentés) et avec la série des quatre éléments, ƭΩIƛǾŜǊ Şǘŀƴǘ ƭƛŞ Ł ƭΩŜŀǳ ǇŀǊ ƭŀ ŦƛƎǳǊŜ ƳȅǘƘƻƭƻƎƛǉǳŜ ŘŜ tǊƻǎŜǊǇƛƴŜ όdivinité de la 

mythologie romaine : ǊŜƛƴŜ ŘŜǎ 9ƴŦŜǊǎ Ŝǘ ŘŞŜǎǎŜ ŘŜ ƭΩƘƛǾŜǊ ŘǳǊŀƴǘ ƭŜǎ ǎƛȄ Ƴƻƛǎ ǉǳΩŜƭƭŜ ȅ ǇŀǎǎŜ ǎƻǳǎ ǘŜǊǊŜΣ ǇŀǊ ŀƛƭƭŜǳǊǎ ŞǇƻǳǎŜ ŘŜ 

Neptune, le dieu de l'Eau. 

17
 Par exemple une estampe du peintre néerlandais Karel Dujardin (1626 ς 1678), Les arbres à racines découvertes (visible au 

musée du Louvre), dans laquelle les racines des arbres au premier plan semblent mener leur vie exploratoire de manière 

quasiment autonome ; un dessin du peintre de paysages et graveur italien Crescienzo Onofri (1632 ς 1698 ou 1712), Paysage 

arboré, où ƭŜǎ ǊŀŎƛƴŜǎ ŘŜǎ ŘŜǳȄ ŀǊōǊŜǎ ǇǊƛƴŎƛǇŀǳȄ ǎƻƴǘ ŜȄǇƭƛŎƛǘŜƳŜƴǘ Řŀƴǎ ƭŀ ŎƻƴǘƛƴǳƛǘŞ ŘŜǎ ǘǊƻƴŎǎ ǉǳΩŜƭƭŜǎ ǇǊƻƭƻƴƎŜƴǘΦ 

18 
Racines de Vincent Van Gogh : le lieu précis où ce tableau a été peint ς une petite route à quelques Ǉŀǎ ŘŜ ƭŀ ƳŀƛǊƛŜ ŘΩ!ǳǾŜǊǎ-

sur-Oise ς ŀ ŞǘŞ ǊŞŎŜƳƳŜƴǘ ŘŞŎƻǳǾŜǊǘΣ Ŝǘ ŘŞǾƻƛƭŞ ŀǳ ǇǳōƭƛŎ Ł ƭΩƻŎŎŀǎƛƻƴ ŘŜǎ мол ŀƴǎ ŘŜ ƭŀ ŘƛǎǇŀǊƛǘƛƻƴ ŘŜ ƭΩŀǊǘƛǎǘŜΣ ǎǳǎŎƛǘŀƴǘ ǳƴŜ 

ƎǊŀƴŘŜ ŜŦŦŜǊǾŜǎŎŜƴŎŜ ŎƘŜȊ ƭŜǎ ƘƛǎǘƻǊƛŜƴǎ ŘΩŀǊǘΦ 
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Figure 2. Vincent Van Gogh, Racines, 27 juillet 1890, huile sur toile, 50,3 cm x 100,1 cm. Licence Creative 

Commons CC0, © Musée Van Gogh, Amsterdam (Fondation Van Gogh) 

2.2. Énigmes racinaires 

Dans la première moitié du XX
ème

 si¯cle, la naissance de lôart abstrait influence également les 

peintres inspirés par la nature. Libérés de la contrainte que représentait lôimitation du r®el, ils se 

donnent dôautres objectifs, plus int®rieurs : pénétrer les rouages intimes des choses et les secrets 

inavouables des êtres ï leurs fonctionnements voire leurs r°ves. Il ne sôagit plus d®sormais de 

montrer le visible tel quôil est ou quôil appara´t, mais dôen d®voiler la part la plus profonde. 

Dès lors, les artistes visuels abordent les racines moins comme des formes à apprivoiser que 

comme des processus à déchiffrer voire à transposer. Chez Pierre Alechinsky
19

, la racine devient 

même la cl® de son processus cr®ateur. H®l¯ne Cixous lôaffirme dôentrée de jeu dans Le voyage de 

la racine alechinsky : « Alechinsky entre en art par la racine » ï en lôoccurrence un rhizome de 

bambou que le peintre garde dans un tiroir ï, « un vieux bout de racine conservée dans une boîte 

pleine de temps depuis la haute époque de ses premiers commencements. J'en ai le souffle coupé. La 

racine dort. Vieille. Brunâtre. Ridée. Dessiccée. Je regarde la racine. Elle respire. On dirait son père. 

On dirait ma mère
20

. » De cette racine originaire, coupée et ravinée mais vivante dans ses 

circonvolutions, Hélène Cixous fait le cordon ombilical jamais oublié à partir duquel se déploie la 

dynamique formelle dôAlechinsky. Plus que toute ®tude scientifique, cette ®vocation sidérée confère 

à la racine apparemment momifiée et vivante, une aura ancestrale.  

                                                           

19
 Pierre Alechinsky (né en 1927) : peintre et graveur belge. Après sa rencontre avec le poète Christian Dotremont, il crée le 

ƳƻǳǾŜƳŜƴǘ /ƻōǊŀ Řƻƴǘ ƭŜ ǎƭƻƎŀƴ Ŝǎǘ Υ ζ [ΩƛƳŀƎƛƴŀǘƛƻƴ ŀǳ ǇƻǳǾƻƛǊ ηΦ {ƻƴ ǆǳǾǊŜ ƳşƭŜ ƭΩŜȄǇǊŜǎǎƛƻƴƛǎƳŜ ŀǳ ǎǳǊǊŞŀƭƛǎƳŜΦ [Ŝ ǘƘŝƳŜ 

ŘŜ ƭΩŀǊōre y est récurrent. Une image centrale est souvent entourée, sur un ou plusieurs côtés, d'une série de vignettes 

ŎƻƳǇƭŞǘŀƴǘ ƭŜ ǎŜƴǎ Řǳ ǘŀōƭŜŀǳΦ {ƻƴ ǆǳǾǊŜ ƛƴǘƛǘǳƭŞŜ Racines (encre de Chine rehaussée à l'aquarelle sur papier vergé, 318 x 476 

mm), avec deux grandes vignettes et trois plus petites, présente ainsi cinq variantes de « ƭΩŜƴ-mouvement des êtres » (Hélène 

Cixous) qui renvoient à la quasi animalité des racines. 

20
 Hélène Cixous, Le voyage de la racine alechinsky, Paris, éditions Galilée, 2012 
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Figure 3. Éric Guglielmi, série « PARADIS PERDU », Cameroun, Lomié, Biba II, juin 2018.  

Tirage platine Palladium. © Courtesy Galerie Maubert-Eric Guglielmi 

Il arrive aussi, dans certaines îuvres litt®raires ou visuelles, que des éléments végétaux semblent 

hésiter sur leur propre statut. Le texte « Images terre à terre è du critique dôart Georges Didi-

Huberman, met en sc¯ne des racines qui nôen sont peut-être plus : « Ici (à Rio de Janeiro) on ne va 

pas à la racine : ce sont les racines qui deviennent lianes dansantes, troncs excentriques, branches 

innombrables, ramures obsidionales, et qui viennent à nous, courent de partout, nous prennent dans 

leurs nîuds rythmiques
21

. » Certaines îuvres visuelles contemporaines (dessins, peintures, 

photographies, sculptures) donnent lieu à des interrogations similaires : le photographe Éric 

Guglielmi
22

, dans Cameroun Lomié Biba II (Fig. 3), présente un ensemble de ramifications issues 

dôun tronc mort, témoignage désolé de déforestation intensive ï branchages que lôimaginaire 

pourrait fantasmer en racines lignifiées. Dans sa série des « Enchevêtrements » (Fig. 4), la céramiste 

Claire Lindner
23
, sôinspirant de racines noueuses observées en 2016 dans les forêts canadiennes, a 

                                                           

21
 Georges Didi-Huberman, « Images terre à terre », La besogne des images, sous la direction de Léa Bismuth et Mathilde Girard, 

co-production Filigranes, Labanque-Béthune, 2019. Non paginé. 

22
 Éric Guglielmi : photographe et éditeur français, né en 1970 à Charleville-Mézières (Ardennes). Vit et travaille à Paris, 

représenté par la galerie Maubert. Les photographies issues de ses nombreux voyages relèvent du documentaire engagé. Éric 

Guglielmi donne à voir les ƛƴŎƻƘŞǊŜƴŎŜǎ Ŝǘ ƭŜǎ ŀƴƎƭŜǎ ƳƻǊǘǎ ŘŜ ǊŞŀƭƛǘŞǎ ƎŞƻǇƻƭƛǘƛǉǳŜǎ ǉǳΩƛƭ Ŏƻƴƴŀƞǘ ōƛŜƴΦ [Ŝǎ şǘǊŜǎ Ŝǘ ƭŜǎ ƻōƧŜǘǎ 

ainsi photographiés, par-delà leur beauté propre, font mémoire des violences humaines qui les ont atteints. Publications : 

¢ƻǳōŀΣ ǾƻȅŀƎŜ ŀǳ ŎǆǳǊ ŘΩǳƴ ƛǎlam Nègre, éd. Alternatives, 2007 ; Je suis un piéton rien de plus, éd. Gang, 2011 (sur les traces de 

Rimbaud) ; What Happens, éd. Gang, 2015 (sur les problématiques des accords transfrontaliers). 

23
 Claire Lindner : céramiste française née en 1982 à Perpignan (Pyrénées-Orientales). Depuis 2006, participe à des expositions 

collectives, notamment la « Scène française contemporaine » au Musée des Arts décoratifs de Paris (2011) et « Le Banquet » au 

Grand Palais (2015), dans le cadre du Salon Révélations. En 2013, représente la France à la « Triennale européenne de la 

Céramique et du Verre » du WCC-.C ŘŜ aƻƴǎΣ Ŝƴ .ŜƭƎƛǉǳŜΦ /Ŝ ƳşƳŜ ƭƛŜǳ ƭŀ ŎƘƻƛǎƛǘ Ŝƴ нлмс ǇƻǳǊ ƭŜ ŎƻƳƳƛǎǎŀǊƛŀǘ ŘΩŜȄǇƻǎƛǘƛƻƴ 
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assembl® des boudins de c®ramique qui sôenchev°trent et se soutiennent d®licatement. Le regard qui 

les parcourt ne peut quôh®siter : sont-ils en croissance ou en train de se replier ? Et dôailleurs, sôagit-

il de racines attirées par la terre, de tiges alanguies ou bien de tentacules, voire de doigts ? Auquel 

cas on serait en pr®sence dôune îuvre ¨ la fois min®rale (sa matière), végétale (son inspiration) et 

animale (son attribution). Toutes ces représentations artistiques font écho aux ambiguïtés botaniques 

des racines : rhizomes souterrains, mais qui sont des tiges et non des racines ; racines aériennes 

comme des tiges ; racines dôarbres, dites longues ou de structure, qui se lignifient comme des 

branches, tandis que dôautres, dites fines, ont plusieurs caract¯res rappelant ceux des feuilles
24

. 

 

Figure 4. Claire Lindner, série « Enchevêtrements », Enchevêtrement n° 5, 2017, Grès chamotté émaillé, 

20 x 31 x 23cm. Collection particulière. 

                                                                                                                                                                                                                 

sur le thème du « Nuage » ς en réǎƻƴŀƴŎŜ ŀǾŜŎ ǎŀ ǇǊŜƳƛŝǊŜ ŜȄǇƻǎƛǘƛƻƴ ǇŜǊǎƻƴƴŜƭƭŜ Ł ƭŀ DŀƭŜǊƛŜ ŘŜ ƭΩ!ƴŎƛŜƴƴŜ tƻǎǘŜ Ŝƴ нлмпΣ 

intitulée « Measuring Clouds ».
 

24 
Francis Hallé, « Des feuilles souterraines ? », Alliage n° 64, mars 2009, pp. 90-95 
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3. Explorations 

3.1. Lôenracinement 

La pr®sence de racines nôest pas toujours n®cessaire à la vie végétale : certaines plantes 

aquatiques, épiphytes ou saprophytes nôen poss¯dent pas du tout, et certaines mousses ne se fixent 

que par des poils fins et courts, les rhizoïdes. Par ailleurs rappelons que les organes souterrains 

dôune plante ne sont pas toujours des racines : chez certains végétaux, les organes souterrains sont 

des tiges
25

. Dans la grande majorité des cas cependant, ce sont de vraies racines qui poussent, 

attir®es par la terre, lôhumidit® et lôobscurit®. Le g®otropisme positif caract®rise toutes les racines 

souterraines ainsi que de nombreuses racines aériennes, qui poussent donc de la plante vers le sol. 

Une radicule se forme, qui constituera la racine principale, puis des racines secondaires, qui 

prendront plus ou moins dôimportance selon les syst¯mes racinaires. Cependant, comme Darwin 

lôavait d®j¨ remarqu® : « Le géotropisme [é] d®termine lôincurvation de la radicule vers le bas ; 

mais cette force, très peu considérable, est tout à fait insuffisante pour perforer la terre. Cette 

p®n®tration sôeffectue parce que lôextr®mit® appoint®e (prot®g®e par la pilorhize
26

) est pressée vers 

le bas, par suite de lôexpansion longitudinale, ou de la croissance de la portion terminale rigide ; 

cette derni¯re se trouve encore aid®e par la croissance transversale, et lôaction cumulative de ces 

deux forces est considérable
27

. » Loin de subir passivement la gravité terrestre, les plantes déploient 

donc des moyens consid®rables pour sôenraciner de plus en plus profond®ment. Elles croissent ainsi 

en inventant leurs propres chemins, et sont sensibles
28

 aux obstacles avant m°me dô°tre ¨ leur 

contact, ce qui leur permet de les contourner ; par ailleurs elles forment des systèmes racinaires qui 

évoluent différemment selon la qualité du sol et la nature des plantes voisines. 

Dans la nature, si les conditions sont favorables, une plante vivante sôenracine (activement) ; 

dans le cas contraire, elle est déracinée (passivement). Lôenracinement dôune plante est donc 

caractérisé par lôaccroissement de sa substance racinaire et par suite, de son rayon dôaction 

souterrain. Pour la philosophe Florence Burgat, « son enracinement se produit en un lieu quôelle ne 

d®termine pas ¨ partir dôelle-m°me et dont elle ne peut sô®chapper
29

 » mais cette affirmation est à 

nuancer car, bien que la plante ne puisse jamais quitter son lieu dôorigine, les extr®mit®s de ses 

racines ne cessent de sôen ®loigner du fait de leur croissance indéfinie, et parfois de phénomènes de 

réitération à partir de tiges, de branches ou de racines. Un dessin de cep de vigne ancienne par 

lôartiste Raffi Kaiser
30

 (Fig. 5) montre ainsi (sur la droite) une branche du cep en train de 

sôenraciner. 

                                                           

25
 Tiges souterraines : il en existe de plusieurs types : le drageon, rejet naissant sur racines ; le tubercule, organe de réserve à 

ƭΩŜȄǘǊŞƳƛǘŞ ŘΩǳƴŜ ǘƛƎŜ ƻǳ ŘΩǳƴ ŜƴǘǊŜ-ƴǆǳŘǎ ; le rhizome, tige parfois tubérisée, garnie de racines adventives ; le bulbe, organe de 

réserve formé de plusieurs couronnes de gaines foliaires charnues entourant une très courte tige qui émet quelques racines 

adventives. 

26
 Pilorhize, ou coiffe : capuchon qui protège les tissus embryonnaires du méristème apical 

27
 Charles Darwin, La faculté motrice dans les plantes όǘǊŀŘΦ ŘŜ ƭΩŀƴƎƭŀƛǎΣ ŀƴƴƻǘŀǘƛƻƴǎ Ŝǘ ǇǊŞŦŀŎŜ ǇŀǊ ƭŜ 5ǊΦ Édouard Heckel), Paris, 

Reinwald, 1882, p. 200 

28
 Sensibilité (biologique) : propriété (d'un être vivant, d'un organe) de réagir d'une façon adéquate aux modifications du milieu 

29
 Florence Burgat, vǳΩŜǎǘ-ŎŜ ǉǳΩǳƴŜ ǇƭŀƴǘŜ ? Essai sur la vie végétale, Paris, Seuil, 2020, p. 103 

30
 Raffi Kaiser : artiste franco-israélien né en 1931 à Jérusalem. A étudié à Jérusalem, à Paris et à Florence. Après une retraite de 

ǘǊƻƛǎ ŀƴǎ Řŀƴǎ ƭŜǎ ŘŞǎŜǊǘǎ ŘΩLǎǊŀšƭ όWǳŘŞŜ Ŝǘ bŞƎǳŜǾΣ мфтуύΣ ƛƭ ǇŀǎǎŜ ŘŜ ƭŀ ǇŜƛƴǘǳǊŜ ŘŜ ǎǳƧŜǘǎ ƛƳŀƎƛƴŀƛǊŜǎ Ŝǘ ŎƻƭƻǊŞǎΣ ŀǳ ŘŜǎsin de 

paysages naturels en noir et blanc. En 1987, il fait un séjour de six mois en Chine Τ ƭŜǎ ŘŜǎǎƛƴǎ ǉǳΩƛƭ Ŝƴ ǊŀǇǇƻǊǘŜ όSuite chinoise) 

seront exposés au musée Guimet (1990). En 1991, il passe un an au Japon (montagnes et Kyoto), voyage qui donnera lieu à une 

deuxième série de dessins (Suite japonaise) et à plusieurs expositions au Japon. Entre 1995 et 1997, il retourne dans le désert du 
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Figure 5. Raffi Kaiser, Sans titre (Toscane), encre et plume, 76 x 56 cm, 2006. Photographie Francis 

Wasserman. Collection de l'artiste © Raffi Kaiser 

3.2. Entre tronc et racines 

Les racines entretiennent avec la tige ou le tronc des rapports diversifiés : la plupart des racines 

croissent sous terre, en une structure globalement symétrique de lôensemble a®rien de la plante. 

Mais certaines racines, elles-mêmes aériennes, reviennent auprès du tronc de lôarbre support 

quôelles enserrent et ®touffent, comme dans le cas emblématique du figuier étrangleur (voir le dessin 

de Francis Hallé en Fig. 6). 

                                                                                                                                                                                                                 

bŞƎǳŜǾΣ ŘΩƻǴ ƛƭ ǘƛǊŜǊŀ ǎŀ Suite israélienne (dessins visibles dans le livre Paysages des originesΣ ŎŀǘŀƭƻƎǳŜ ŘŜ ƭΩ9ȄǇƻǎƛǘƛon du musée 

de Cologne, Römisch Germanisches Museum, 1999-2000)Φ [ϥǆǳǾǊŜ ŘŜ wŀŦŦƛ YŀƛǎŜǊ Ŝǎǘ ŀǳƧƻǳǊŘϥƘǳƛ ŜȄǇƻǎŞŜ Řŀƴǎ ƭŜǎ ƳǳǎŞŜǎ Ŝǘ ƭŜǎ 

galeries du monde entier. 
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Figure 6. Francis Hallé, Ficus étrangleur, forêt de Pakitza, Amazonie péruvienne, 2012. Crayon et encre 

sur papier, 42 Ĭ 30 cm. Collection de lôartiste ÉFrancis Hall® 

Dans un article paru en 2014, le philosophe Dov Bernard Hercenberg questionne la nature des 

rapports quôentretiennent tronc et racines au niveau du collet dôun arbre ¨ cernes. Entreprise 

difficile  sôil en est, car la transition qui sôop¯re dans le collet entre le tronc et les racines, est 

invisible : tout se joue ¨ lôint®rieur de la mati¯re ligneuse, elle-même complexe en raison des 

nombreuses racines imbriqu®es les unes dans les autres. Pour tenter de suivre le passage de lôunit® 

dôun f¾t (texture à cernes mono-centrée) à la pluralité de ses racines (chacune dotée de son propre 

tissu à cernes), on a d®bit® en tranches le collet dôun ®pic®a ¨ plusieurs fûts
31

. Dans la Figure 7 

(photographie dôune tranche de bois de 5 cm), des motifs circulaires et ovoïdes témoignent de 

processus dôindividuations racinaires : cinq ou six côté fûts (ici), une dizaine côté terre. Chez cet 

arbre ¨ cernes, le rapport de lôunique (le tronc) au multiple (les racines ou les branches) est 

particulier car la structure des cernes reste partout la même. Dans une vision descendante, on 

sôint®ressera au passage entre le motif unique des cernes du tronc pr®existant, et ce m°me motif, 

r®p®t® ¨ lôidentique dans toutes les racines ®mergentes. Dans une vision ascendante au contraire, on 

                                                           

31
 Travail de Ben Barman au Val Ferret (Valais, Suisse) 
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prêtera attention ¨ ce qui gouverne lôenracinement des racines en tant que tel, côest-à-dire leur 

mani¯re t©tonnante et insistante de se frayer leur propre chemin. Les r®flexions de lôauteur sur le 

collet en tant que lieu de passage et espace partagé, sont inspirées en partie par la m®ditation 

heidegg®rienne sur la vie comme volont® dôind®pendance autant que coexistence. Comment le motif 

des cernes peut-il ç ¨ la fois se ramifier, varier dans ses dimensions, se r®orienter et conserver sa 

sp®cificit® structurelle »
32

 ? Nous ne pouvons, dans le cadre de ce travail, faire droit à tous les 

développements philosophiques mobilisés par Hercenberg ¨ partir du collet de lôarbre, et aux 

r®flexions quôil lui inspire en tant que cas particulier dôune réalité complexe et de mise ¨ lô®preuve 

de nos possibilités cognitives. À ce propos, lôauteur met le doigt sur la situation paradoxale o½ nous 

place lôobservation du collet, que nous avons lôimpression de pouvoir saisir en totalit®, alors m°me 

que tout ce qui fait son être-ensemble est invisible car intérieur. De là, il en appelle à un 

d®passement de lôexp®rience, motiv® par le fait que le savoir, venant aussi de la culture dont nous 

h®ritons, est plus vaste et ant®rieur ¨ lôexp®rience sensible que nous tirons de nos perceptions.  

 

Figure 7. Ben Barman (tronçonnage et polissage) et Dov Bernard Hercenberg (photographie), 

 Suivi des passages côté tronc, 2012 

3.3. Anastomoses et symbioses 

Une racine ne reste jamais seule. Pour vivre, elle a besoin de se démultiplier, de se ramifier en 

radicelles qui forment un système racinaire étendu et plus ou moins enchevêtré. Il arrive aussi que 

les racines de deux plantes fusionnent entre elles, formant des anastomoses qui leur permettent 

dô®changer mati¯res et signaux. Le plasticien Hubert Duprat
33

 a utilisé cette figure dans son îuvre À 

                                                           

32 
Dov Bernard Hercenberg, « LƴǾƛǎƛōƛƭƛǘŞ ŘŜ ƭΩşǘǊŜ-ŜƴǎŜƳōƭŜΦ 5Ŝǎ ǊŀŎƛƴŜǎ Ŝǘ Řϥǳƴ ŀǊōǊŜ Ł ŎŜǊƴŜǎ », /ŜƴǘǊŜ {ŝǾǊŜǎ μ Archives de 

Philosophie, Tome 77, 2014/3, p. 512. !ǊǘƛŎƭŜ ŘƛǎǇƻƴƛōƭŜ Ŝƴ ƭƛƎƴŜ Ł ƭϥŀŘǊŜǎǎŜ Υ https://www.cairn.info/revue-archives-de-

philosophie-2014-3-page-507.htm
 

33 
Hubert Duprat : artiste français né en 1957 à Nérac (Lot-et-Garonne), vit dans le sud de la France. Sƻƴ ǆǳǾǊŜ est à la croisée de 

ƭΩŀǊǘ Ŝǘ ŘŜ ƭŀ ǎŎƛŜƴŎŜΦ [ΩƘƛǎǘƻƛǊŜ ŘŜ ƭΩŀǊǘƛǎŀƴŀǘ Ŝǘ ŘŜ ƭΩŀǊǘŜŦŀŎǘΣ ƭŜ ƎŜǎǘŜ Ŝǘ ƭŜ ǊŀǇǇƻǊǘ Ł ƭΩƻǳǘƛƭ ǎƻƴǘ ǎŜǎ ŎƘŀƳǇǎ ŘΩƛƴǘŞǊşt récurrents. 

En 1983, il propose deux types de travaux bien différents Υ мϲ ŘŜǎ ƭŀǊǾŜǎ ŘΩƛƴǎŜŎǘŜǎ ŀǉǳŀǘƛǉǳŜǎ όǘǊƛchoptères), qui ont pour 


